LA  GRANDE  CONSPIRATION, 

CONTRE 

M.  DE  LA  FAYETTE  ET  DE  LA  NATION, 

Qui  deyoh  avoir  lieu  U Samedi  sei^^e  Janvier 
1790. 

Dédiée  a la  nation. 

A deux  fous , a deux  fous , à deux  fous. 


Cecini pafcua , caiito  duces. 


LA  GRANDE  CONSPIRATION 


CONTRE 

M.  DE  LA  FAYETTE  ET  LA  NATION. 

O MES  amis  ! mes  braves  concitoyens  ! veillez 
& tremblez  ! Non  , cette  race  terrible  des 
wcrates  n’eft  point  encore  exterminée  , vous 
avez  eu  beau  en  lanterner , en  brûler  , il  en 
refie  encore  ^ leur  rage  ne  fauroit  être  appaifée , 
ces  miférables  qui  font  allez  fcélérars  pour  trou- 
ver mauvais  qu’on  les  égorge;  qui  voudroient 
avoir  un  roi  , ôc  qui  ofent  enfin  [ pour  mettre 
le  comble  à leurs  crimes  ) , trouver  que  tout  ce 
qu’a  fait  l’alTemblée,  n’eft  pas  didé  par  la  vertu 
la  plus  pure&  le  patriotifme  le  plus  refpeétable  , 
les  monftres  ! ils  vouloient  faire  fauter  Paris  ! 
c’étoit  eux  qui  avoient  préparé  ces  grils  pour  brû- 
ler notre  bonne  ville,  après  qu’elle  auroit  fauté 
en  l’air;  ce  font  eux  qui  ont  fait  brûler  tous  leurs 
châteaux  & leurs  titres , pour  nous  faire  de  la 
peine  ; ce  font  eux  qui  ont  voulu  foutenir  ce  mau- 
dit veto  abfolu  , pire  que  le  defpotifme  ; ce  font 
eux  qui  que  n’ont-ils  pas  fait  ? hélas  î 
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fans  les  bontés  de  la  providence  qui  s’intérefie 
fi  particulièrement  au  bon  peuple  de  Paris  , à 
caiife  de  fon  humanité  & de  fon  grand  génie  , 
nous  allions  erre  encore  la  viélime  de  la  plus 
cruelle  confpiration  * mes  amis  , mes  conci- 
toyens 5 écoutez  Sc  tremblez  : la  voici  , cette 
confpîration. 

Les  ennemis  de  Paris , les  abbés  & les  comtes 
ariftocrates  ^ réfugiés  à Sohun  ^ à Aix-la-Cha- 
pelle à Luxembourg  y étoient  parvenus  à raf- 
fembler  ( incognito  ) 3 3 régiments  de  cavalerie  , 
un  train  confidérable  d’artillerie  êc  5ovaifieaux 
de  ligne  ; mais  comme  il  étoit  difficile  de  faire 
arriver  tout  cela  à Paris  ( auffi  incognito  ) , après 
bien  des  débats  , voilà  ce  qui  avoir  été  réfolu  : 

Les  3 3 régiments  de  cavalerie  avoient  été 
fourrés  dans  3 3 tonneaux  vides , & partirent  de 
Luxembourg  fur  une  charrette  le  G janvier  17905 
fous  la  conduite  d’un  charretier  fidele  & intel- 
ligent 3 les  canons  furent  mis  dans  des  pommes 
à la  place  des  pépins , <Sc  quittèrent  Soleure  , le 
28  décembre  de  l’année  derniere  , portés  par  une 
marchande  fur  fon  établi  3 & enfin  la  flotte  par- 
tie avec  la  marée  montante  de  Fribourg  5 ( très 
joli  port  de  mer  , comme  tout  le  monde  fait) , 
le  Z janvkr , avoir  fait  voile  pour  Paris  par  un 
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canal  fouterrain  , percé  tout  exprès  ( Sc  fans  que 
perfonne  s’en  fut  apperçu  ) par  1987  abbés  corn- 
mendataires  Ôc  ^16  chanoines  , fous  la  cliredioii 
de  révêque  de  Saint-Pont , du  grand  chancre  de 
la  cathédrale  de  Vaiognes , du  prieur  des  béné- 
diétins  de  Saint-Pierre-le-Moutîer  ^ ôc  du  gardien 
des  capucins  de  Plombier  es  ; toutes  ces  forces 
dévoient  arriver  à Paris  le  i 6 janvier  à quatre 
heures  du  matin  ; fa  voir  , la  charrette  à ï H flra- 
pade  ^ les  pommes  à la  place  Saint-Michel  ^ ôc  la 
flotte  â régoût  de  la  rue  du  Colombier  ; ôc  tout 
de  fuite  les  cavaliers  fortis  de  leurs  tonneaux  ^ 
auroient  pris  chacun  deux  canons  en  croupe  pour 
tirer  des  deux  côtés  ^ ôc  répandus  dans  Paris  , 
auroient  , avec  l’infanterie  embarquée  fur  la 
flotte,  faifl  toutes  les  places,  maifacré  tous  les 
bataillons  nationaux , égorgé  M.  de  la  Fayette , 
M.  Bailly  , M.  Necker  , ôc  peut-être  emmené  le 
roi  à Mct:^  ou  à Pcronne, 

Auflîtôt  que  Paris  auroit  été  fournis  à cette 
troupe  facrilege , M.  le  comte  Ôl  Artois  ôc  M.  le 
prince  de  Condê  dévoient  entrer  dans  le  Dau^ 
phiné avec  toute  l’armée  du  roi  de  Sardaigne , qui, 
comme  on  fait,  eft:  de  40000  hommes  de  pied 
& de  450000  chevaux , ôc  en  quatre  marches  for- 
cées il  feroic  arrivé  à Villejuif  y tandis  que  le  ma- 
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rcchaî  de  Broglie^  à la  tête  de  900000  Cofaqiies 
& Tartares,  en  huit  jours  de  marche  ferok  venu 
de  Luxembourg  à Montmartre. 

Tour  cela  réuni  une  fois  à Paris  ^ aiiroic  pu 
donner  beaucoup  d’inquiétude  à rafTemblée  na- 
tionale 3 Ôc  peut-être  même  avoir  l’infamie  de  re- 
mettre le  roi  fur  le  trône ^ (ce  qui  eût  été  bien 
anti-conûitutîonel  ) ; mais  , par  le  plus  heureux 
hafard  g cette  affreufe  confpiration  ayant  été  dé- 
couverte g la  France  peut  encore  fe  regarder  auffi 
libre  & auffi  heiireufe  qu’elle  Feft  depuis  hx  mois. 

Un  des  colonels  de  cavalerie  enfermé  depuis 
huit  jours  dans  fon  tonneau , & ennuyé  de  ne  pas 
voir  le  jour,  voulut  prendre  l’air  j mais  le  charre- 
tier fayant  gratifié  d’un  coup  de  fouet  fur  le  nez, 
qui  le  fit  rentrer  dans  l’intérieur  de  fa  caferne  j 
il  en  éprouva  une  telle  ragé  , qu’il  léfoluc  de  pré- 
venir le  général  La  Fayette  du  danger  qu’il  cou- 
roit  ; le  1 4 Janvier,  à la  couchée  de  Meaux  j pen- 
dant que  tout  le  monde  dormoic , il  fortit  du 
tonneau  par  le  trou  du  bondon , fe  laifla  couler 
fur  le  chemin,  & vint  a franc-étrier  prévenir  le 
général  de  la  confpiration  ; il  arriva  chez  lui  le 
15  , à onze  heures  du  foir , il  lui  raconta  route 
rhiftoire.  Le  général  voyant  qu’il  n’y  avoir  pas 
un  inftant  à perdre , rafiembla  fes  aides  de 
■camp  3 Sc  leur  tint  ce  difcours. 
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««  Braves  bourgeois  que  j’ai  afTbcié  à ma  gloire 
« citoyenne , nos  dangers  ne  font  pas  encore 
e<  terminés  , voyez  de  quoi  font  capables  les 
« arijîocraus  ; voilà  ce  que  M.  le  Colonel  vient 
« de  m’apprendre  \ vous  frémilTez  de  ce  complot 
« affreux  fait  contre  moi  & le  roi  j amis , citoyens^ 
e«  fauvez-moi,  fauvez  la  nation  j prévenons  le 

crime  , arrêtons-en  l’effet , marchons  à la  place 
« Saint  MichiL  Ah  l je  fais  que  j’ai  fait  une 
« grande  perte  dans  mon  petit  Rohan- Chabot  , 
« mon  aide  de  camp  de  confiance , à qui  il  a pris 
«c  une  pudeur  fi  anti-conftitutionelle  î Eh  bien  , 
« vous  le  remplacerez  , cher  Jauge  ; partez  • mais 
« fur-tour  prenez  garde  de  rencontrer  M.  Arthur 
« Dillon , car  il  vous  retarderoit  fûrement.  Et 
cc  vous  Majjbn , Romeufy  des  Mottes  , la  Rue , 
c<  Cottin , & Cabbé  Martin  , mon  cher  aumônier 
« patriotique  , volez  dans  les  corps  de  garde  des 
<«  fantafîins  bourgeois  , armez  tout  ; allez , vous 
O vaudrez  bien  Rohan-Chabot  ; car  dans  le  fait, 
cc  tous  ces  noms,  Rohan  ou  Majfon^  Montmo- 
« rency  ou  la  Rue  , Montmorin  ou  des  Mottes  ^ 
«»  Créqui  ou  Romeuf^  Nesle  ou  Cottin , d^EJlaing 
**  ou  Jauge  5 Melun  ou  l’abbé  Martin  , font  tous 
« des  noms  favoris  de  la  gloire , partez  , volez , 
«c  & fi  je  péris  en  défendant  la  patrie  , vous  preu» 
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« drez  ma  chemife  pleine  de  fang  j elle  fervira 
r.  de  drapeau  rouge  aux  foixante  diftriéts , lorf- 
«<  qu’on  aura  proclamé  la  loi  martiale , pour  dilll- 
<«  per  les  attroupements  des  ariftocrates.  35 
Ils  partent , ôc  pendant  ce  temps-là , le  gé- 
néral ayant  ralTemblé  fes  aides  de  camp  & fa 
cavalerie  , fait  battre  la  générale , paît  au  galop  , 
& par  une  manœuvre  aufli  judicieufe  que  hardie, 
cerne  la  place  Saim-MLchel , ôc  efFeétivement  , 
trouve  au  coin  de  la  rue  des  ' rancs-Bourgeois  , 
toute  l’artillerie  ariilocrate  qui  étoit  là  dans  fes 
pommes , à attendre  fa  cavalerie  : le  général  l’ar- 
rête ; un  inftant  après  , les  diftriéfcs  les  plus  voi- 
hns  , ralTembiés  par  fes  aides  de  camp  , fe  joignent 
à lui , ôc  dans  le  meme  temps , le  vice-général 
Courtomer  , (î  fameux  par  fes  campagnes  de  l’O- 
péra  , ôc  qui , inftruit  par  le  général  la  Fayette  , 
avoir  marché  à l’Eftrapade  avec  le  bataillon  de 
chalTeurs  de  la  place  Mauben  , avoir  aufli  arrêté 
la  charrette  qui  venoit  d’arriver , ôc  dont  par  fa 
brillante  manœuvre  , il  empêcha  la  jonétion  avec 
l’artillerie  : cependant  les  aides  de  camp  du  gé- 
néral lui  amenoient  de  tous  cotés  des  bataillons 
citoyens  * mais  celui  des  Cordeliers  ^ le  plus  vail- 
lant de  tous , n’arrivoit  point  encore  , c’étoit  le 
fidele  Jauge  , qui  devoir  l’amener  au  général  ; 
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mais  il  avoit  d’abord  couru  au  corps  de  garde  de 
V Abbaye  , & il  eut  bien  de  la  peine  à obtenir  de 
la  garde  de  le  fuivre , parcequ’elle  étoit  alors 
dans  Fextafe  d’un  concert  que  lui  donnoient  trois 
de  fes  officiers , M.  Dubois  , violon  de  V Opéra  5c 
fous-lieutenant  de  grenadiers , M.  Godichon , 
contre-balTe  de  Nicolet  Ôc  capitaine  de  chalTeurs , 
ôc  M.  Jolicœur , ancien  fifre  de  Vintimille  Sc  chef 
de  fed:ion  de  fufiliers  , qui  avoient  apportés  leurs 
inftruments  dans  leurs  gibernes  , Sc  jouoient  pour 
le  plaifir  de  leurs  foldats  , des  variations  fur  l’air 
national  , quand  on  va  boire  à Vécu:  à force  de 
crier  , confpiration  , la  noblefie  , le  clergé  , des 
grils,  &c.  le  fidele  Jauge  les  décida  enfin  à le 
fuivre  \ mais  cela  le  retarda  beaucoup  y enfin 
ayant  joint  le  bataillon  des  Cordeliers , il  arriva 
à la  place  Saint-Michel , où  le  général  étoit  déjà 
avec  de  nombreufes  cohortes , mais  qui  ne  fe 
croyoit  pas  encore  allez  en  force  pour  commen- 
cer l’attaque. 

Il  attendoit  depuis  long-temps  une  autre  di- 
vifion  qui  devoii  s’affiirer  de  l’égoùt  de  la  rue 
du  Colombier^  oû  la  flotte  devoir  entrer  dans 
le  ruilfeaii  de  la  rue  du  Bacq  , mais  M.  le  duc 
éé Aiimont  qui  commandoit  cette  divifion  , ayant 
voulu  ( pour  paroître  plus  militaire) , marcher  à 
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pied  à la  tête  de  fa  troupe  , la  retarda  prôdi- 
gieufement  : enfin  il  arriva , & fit  prévenir  le  gé- 
néral 5 qu’il  répondoit  d’empêcher  le  débarque- 
ment. 

Alors  M.  de  la  Fayette  fe  voyant  â la  tête  de 
2000  hommes , fit  ouvrir  les  pommes  qui  ren- 
fermoient  cette  formidable  artillerie  \ & effec- 
tivement il  trouva  une  piece  de  canon  de  24  livres 
de  balle  dans  chaque  pomme , ce  qui  faifoit  en 
tout  287  pièces.  ' 

Dans  le  même  inftant  le  général  Courtomer 
ayant,  par  l’ordre  du  général  en  chef,  fait  dé- 
foncer les  5 3 tonneaux,  il  en  fit  fortir  les  3 3 ré- 
giments de  cavalerie  , dont  les  chevaux  furent 
livrés  aux  fiacres  , & les  cavaliers  conduits  deux 
à deux  à S.  Denis , pout  être  enfuite  jugés  par 
le  Châtelet , â qui  l’on  renvoya  aufii  le  jugement 
du  charretier  de  la  marchande  de  pommes  qu’on 
foupçonne  (avec  raifon)  d’être  un  évêque  & une 
ducheffe  dé^uifés. 

La  flotte  n’ayant  pu  effeétuer  fon  débarque- 
ment , s’en  retourna  toute  honteufe  , par  fon 
canal  fouterrain  , & l’on  ne  put  la  pourfuivre , 
pareeque  la  gallotte  ôc  la  patacJie  , ne  purent 
être  prêtes  à temps , & qu  elles  ne  font  pas  dou- 
blées en  cuivre. 
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Le  bruit  des  fanfarres  ayant  annoncé  la  vic- 
toire du  général,  tout  Paris  fe  livra  â la  joie 
que  lui  infpiroit  un  fi  glorieux  événement  : 
Mefdames  de  la  Halle  rapportèrent  le  général 
fur  un  pavois  à riiotel-de-ville  , où  M.  Bailly 
qui , jufque-là , avoir  tremblé  de  tous  fes  mem- 
bres 5 le  reçut  avec  grand  plaifir,  & lui  prononça 
un  beau  difcours  , où  il  le  félicita  d’avoir  recon- 
quis Paris, 

Les  cohortes  citoyennes  , fatiguées  de  leiic 
marche  & de  leur  contre  marche , & de  7 heures 
de  combat,  revinrent  à 5 heures  du  foir  rece- 
voir les  couronnes  de  laurier  que  leurs  femmes, 
leurs  meres , leurs  hiles  d>c  leurs  maîtrelfes  leur 
avoient  préparées. 

Pour  éternifer  la  mémoire  de  ce  grand  évé- 
nement 5 l’alTemblée  nationale  décrétera  qu’il 
foit  élevé  dans  la  place  , dite  Saint- Michd  ^ 
de  qui  dorénavant  s’appellera  la  place  des  vic- 
toires ( on  changera  pour  cela  le  nom  de  la 
place  des  victoires  qui  rappelle  ces  petits  com- 
bats h mefquiiis  de  CaiJal  , de  Fribourg  , de 
Nordlingen  , dcc,  ) un  obélifque  à trois  faces , 
repréfentant  fur  l’une  M.  de  la  Fayette^  faifanc 
ouvrir  les  pommes  , fur  l’autre,  Hi,  de  Cou>-to^ 
mer , défonçant  les  tonneaux  , de  fur  la  troi- 
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lieme , le  duc  à.' Aumoni , gardant  le  foupirail 
de  l’égoiir. 

L’obélifque  fera  appuyé  fur  trois  mafTes  épaifles 
& informes , & ce  fera  les  ftarues  de  M.  U duc 
de  Luynes  , de  M.  le  baron  de  Menou  ôc  de 
M.  le  duc  d"  Aiguillon  , qui  ferviront  pour  ce 
pié  d’eftal  national. 

ANECDOTE. 

5 Février  1790. 

Le  fouveraiîi  en  raccourci,  Goiiy  d’Arcy , étant 
venu  hier  reconduire  le  pouvoir  exécutif  aux 
Thuilleries  { en  frac  ? entra  dans  le  cabinet  avec 
fes  co-fouverains.  Lorfque  le  pouvoir  exécutif  & 
la  femme  du  roi  furent  rentrés,  riiuifier  , arifto- 
crate  fans  doute  , imbu  de  cet  ancien  proverbe 
que  charbonnier  efl  maître  che^  lui  ^ voulut  prier 
ceux  qui  ne  dévoient  pas  être  dans  le  cabinet 
de  fe  retirer.  La  plupart  le  firent.  Cependant 
le  foLiverain  d’Arcy  trouva  la  propofition  inci- 
vile , & s’en  expliqua  en  fouverain.  Il  fit  une 
faute  ; car  , oubliant  les  grands  principes  d’éga- 
lité , il  propofa  des  nazardes  â i’huifiier  & s^of- 
iiit  même  à être  l’excciueur  de  ce  douze  cen- 
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îieme  de  décret.  L’huiflier  qui , bien  qu  arifto- 
crate  , eft  à moitié  converti , ôc  fait , à l’exeni’ 
pie  des  fénateurs , employer  les  principes  quand 
ils  lui  conviennent , fit  une  application  fubice 
des  droits  de  l’homme  ôc  repréfenta  au  petit 
fouveraiii  qu’il  ne  pouvoit  en  aucune  maniéré 
recevoir  cette  propofition  , que  le  hafard  auroit 
mis  dans  le  cas  de  le  lui  dire  , même  ancienne- 
ment 5 ôc  a plus  forte  raifon  aéfuellemenr.  Le 
fouverain  un  peu  furpris  d’être  connu , accepta 
ôc  promit  raifon  à l’humble  citoyen  offenfé  ( qu’il 
jugea  citoyen  adif  ) : c’eft  ici  quhl  faut  admirer 
l’efprit  fans  fiel  de  nos  fénateurs.  A peine  y 
avoit-il  cinq  minutes  que  cela  s’étoit  pafie  , que 
ledit  feigneur  Gouy  d’Arci  causant  avec  deux 
autres  co- fouverains  , fe  permit  quelques  pki- 
fanteries  fur  le  compte  de  l’huifiier  j mais  il 
avoir  tellement  oublié  fa  figure  , que  celui-ci 
l’ayant  entendu  Ôc  s’étant  mis  en  tiers  dans  la 
converfation  , monfeigneur  de  Gouy  d’Arcy  ne 
le  connoilfoit  déjà  plus  , ôc  il  fallut  que  le  ci- 
toyen adif  lui  rappellat  fa  parole  qu’il  avoir 
oubliée.  Cette  apoftille  à l’explication  fut  vive  ; 
menace  de  dénonciation  comme  ayant  Lézé  la 
nation , en  ne  recevant  par  les  nazardes  du  douze 
centième  du  fouverain.  Le  fieur  Chapelier  étois 
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prcfenc  ; mais  comme  il  a toujours  fes  lu- 
nettes fur  le  nez  ^ il  vit  de  plus  loin  que  moii- 
feigneiir  de  Gouy  d'Arcy  qui  avoit  oublié  fa 
lorgnette , & crut  devoir  demeurer  nul  en  cette 
circonftance  ^ penfant  fans  doute  avoir  alTez  prou- 
vé qu*ii  ne  Fétoit  pas  toujours  ^ même  en  préii- 
dant  5 puifqu  il  avoit  été  jiifqu  a éviter  Fimpartia- 
lité.Le  feigiieur  de  Gouy  d’Arcy  réfléchit  cependant 
quil  fe  compromettoic  fiirieufcmentj  & qu’un 
membre  du  pouvoir  légiflatif  & conftituaiit  ne 
pouvoir  s’âbaifler  ainfl  vis-à-vis  d’un  huiflier  du 
pouvoir  exécutif.  En  conféquence  il  faiflt  un  mo- 
ment qu’il  jugea  favorable,  & gagna  le  jardin. 
Mais  ce  maudit  citoyen  aHlflo  fuivit  ; en  vain  il 
doubla  le  pas , il  fut  joint.  Le  cas  étoit  preflant  ; 
lesThuilleries  étoient  remplies  de  monde;  l’hon- 
neur d\i  foiiverain  alloit  être  compromis  ; pour  le 
fauver  il  prit  le  parti  d’afllirer  Fhuiflîer  qu’il  n’é- 
toîc  pas  du  tout  fâché;  celui-ci  lui  obferva  que 
c’éroit  ce  dont  il  s’embarralToit  peu  , mais  que  lui 
il  Fétoir  fort.  Il  fallut  alors  faire  un  fécond  facM- 
fice  pour  fauver  fon  honneur.  Le  généreux  Gouy 
d’Arcy  5 pour  ne  pas  fe  déshonorer  ) , s’y  décida , i 
& fit  des  excLifes  publiques.  Bien  des  gens  ont 
voulu  dire  qii’après  avoir  propofé  des  nazardes  il 
fe  trou  voit  les  avoir  reçues.  Mais  c’eft  un  maii- 
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vais  propos  ; Sc  on  fait  bien  que  MM.  df  Mira- 
beau ôc  de  Liancourt , qui  ont  fait  à peu  près  la 
meme  chofe , n’en  font  pas  moins  refpedés;  Sc' 
ils  ont  de  plus  cet  avantage  , que  perfonne  ne  leur 
dira  qu’ils  font  fpadafîins. 


Portrait  d^un  des  rois  de  Franctm 

Spe<n:ateur  curieux  de  Taugufte  cohue  , 

Un  étranger , hier , tout  bas  me  demandoit  , 

Q^uel  efi  ce  député  qui  s'offre  a notre  vue  ? 

Vous  allez  le  connoître , écoutez  fon  portrait  ; 
D’audace  & de  talents,  étonnant  aflemblage  , 

Le  parti  qu’il  défend  eût  fuccombé  fans  lui. 

J’y  fuis  J c’efi  cet  abbé  ^ votre  meilleur  appui. 
Pardon  , j’ai  dit  l’audace , & non  pas  le  courage  5 
Aux  vices , aux  forfaits  , il  forme  fcs  amis  , 

Son  foufïle  empoifonné  corrompt  & deshonore. 

C’efi  donc  le  Cka ? — Pas  tout- à-fait  encore. 

Peut-être  un  des  La,...  ? — J’ai  parlé  de  talents , 
Pouvez-vous  les  nommer  : il  unit  la  balfelTe 
A fes  autres  défauts , il  eft  lâche  & poltron. 

M.’y  voila  ; Li ou  le  duc  d’ A 

Non  , non  5 ce  fcélérat , dès  fa  tendre  jeunelfe  , 
Aux  crimes  , aux  forfaits  s’étoit  abandonné  , 

Son  fupplice , autrefois  , par  Thémis  ordonné  , 

Se  peint  dans  fes  regards  & fur  fon  front  livide 
Amant  efcroc  , époux  perfide  , 

Ingrat  envers  tous  fes  amis. 
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objet  du  plus  profond  mépris , 

A la  torche  d’une  furie 
Sa  main  allume  le  flambeau 
Qui  doitcmbrâfer  fa  patrie; 

Le  portrait  eft  frappant,  ce  monftre  eft 
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D’après  l’ordre  falutaire 
Emané  du  tribunal 
De  monfeigneur  notre  Maire 
Quiconque  ce  carnaval 
S croit  alTcz  téméraire 
Pour  fc  mafqucr  bien  ou  mal , 
Nonobftant  tout  us  contraire. 
Doit  danfeu  fous  le  fanal 
Ou  lanterne  populaire. 

Or,  malgré  l’édit  fatal. 

J’ai  vu  dans  le  fanéluaire 
Du  domicile  royal , 

Le  mafque  d’une  mégere 
Monté  fur  deux  pié-d’eftal. 


